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Daiga Grantina at Joseph Tang, Paris: 
 This  Latvian-born, Paris-based artist melts, stretches 
and bends found objects, industrial plastics and other synthe-
tics into shapes that appear to droop, drip and decay before our 
eyes. At the fair, her trio of hanging sculptures in flesh-colored 
Lycra, priced at about $9,900 each, evoke Greek mythology’s 
Three Graces, goddesses who represent beauty, charm and 
joyfulness.

Agustin Fernandez at Mitchell Algus, New York: 
 A surprise find at a fair dominated by emerging artists, 
this Cuban-born painter (1928-2006) has work at New York’s 
Museum of Modern Art and London’s Victoria & Albert Mu-
seum. Fernandez is a star in Cuba, and his art is ripe for redis-
covery. His artwork on view dates from the 1960s to 1990s, 
including erotic paintings and drawings of human anatomy that 
approach abstraction.

Kamrooz Aram at Green Gallery, Dubai: 
 Born in Iran, the Brooklyn-based artist uses painting, 
drawing, collage and installations to comment on how Western 
cultures have dealt with traditional, non-Western art. His col-
lages on view at Paris Internationale feature black-and-white 
photos of ancient Iranian masks and pottery cut out from 20th-
century art-history textbooks and pasted onto modernist geo-
metric backgrounds. Mr. Aram’s first European solo museum 
show opens at Belgium’s Museum Dhondt-Dhaenens in Fe-
bruary.

Jean-Marie Appriou at Jan Kaps, Cologne, Germany: 
 Using older techniques like pottery, stonecutting and 
glassblowing, Mr. Appriou creates crude figures and forms that 
are creepy but not without humor. The aluminum sculptures 
at Paris Internationale have a decidedly mystical vibe. Part of a 
new body of work loosely inspired by tarot-card symbols, two 
larger-than-life silvery hands, each selling for about $16,500, 
offer an assortment of leaves, flowers and berries that have 
been embellished with gold.
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Paris Internationale,  
essai transformé

On prend les mêmes et on recommence. Suite à la réussite 
incontestable de leur coup d’essai en 2015, les quatre galeries 
parisiennes Crèvecœur, High Art, Antoine Levi et Sultana,  
avec la complicité du Zurichois Gregor Staiger, reviennent avec 
un éventail élargi d’invités.

 Des galeries émergentes, des 
artist-run-spaces et autres lieux à but 
non lucratif, mais aussi quelques 
galeries établies : ce sont cette année 
soixante et une têtes chercheuses, 
venues de tous les horizons qui se 
retrouvent à Paris Internationale. 
Rançon du succès oblige, et liberté 
permise par l’emménagement dans 
un lieu plus grand, la manifestation 
accueille cette année une vingtaine 
d’enseignes de plus que l’année 
dernière. On retrouve le même esprit 
qu’en 2015, quasiment la même 
adresse, mais l’hôtel particulier du 

51 avenue d’Iéna est plus élégant, plus beau, et surtout, ancienne propriété du 
grand collectionneur et mécène Calouste Gulbenkian, il constitue la mise en 
abyme historique de la manifestation. L’essentiel des participants est, à l’image 
des organisateurs, de jeunes galeries consacrées à l’émergence, telles Samy 
Abraham (Paris), Shanaynay (Paris), Emmanuel Hervé (Paris) ou Max Mayer 
(Düsseldorf). Celles-ci bénéficient de conditions avantageuses – les stands 
coûtent entre 4 000 et 8 000 euros – « la volonté de l’équipe consistant à favoriser 
la prise de risques de la part des exposants, en limitant l’incidence financière, 
explique Silvia Ammon, codirectrice de la foire avec Clément Delépine. Paris 
Internationale est une organisation à but non lucratif qui se pense comme un 
engagement pour la scène artistique parisienne ». Du côté des propositions qui 
se distinguent, on notera un certain nombre de solo shows, dont un des plus 
remarquables est la très belle installation de la Lettonne Daiga Grantina Buff 
in Bloom, Glow and Thumos (2016) présenté par Joseph Tang (Paris), exposée 
plus tôt cette année à Bergen Assembly, en Norvège. Trois grâces suspendues 

au plafond dans une sensualité à fleur de matériaux 
plastiques, métalliques et tissus, et toute en tension 
(9 000 euros chacune). Dans le petit cabinet voisin,  
le Bureau des Réalités, un espace non-profit de Bruxelles, 
expose des photographies, documents et vidéos de l’artiste 
anversois Guy Mees remontant aux années 1970. Un travail 
conceptuel sur la sérialité mise à l’épreuve d’un réel tout en 
humour, impliquant la participation d’amis et de membres 
de sa famille posant devant son objectif. Pas de jeunisme à 
tous crins donc, à l’instar de Jaqueline Martins (São Paulo) 
qui apporte du Brésil des œuvres de Hudinilson Jr. (dont 
on avait découvert le travail chez Sultana à Paris) : des 
photocopies en noir et blanc des surfaces triturées de son 
propre corps réalisées dans les années 1980 (entre 4 000  

Vue du stand  
de Tanya Leighton 
(Berlin) sur Paris 
Internationale.  

© Photo : Aurélien 
Mole.
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Fiac, Une édition solide et
sans esbroufe
Le Journal des Arts ­ n° 466 ­ 28 octobre 2016

La Fiac a donné le tempo de la capitale durant une magnifique semaine, renforçant sa
stature de place forte de l’art contemporain en Europe.

PARIS ­ Avec ses food trucks et ses badauds insouciants arpentant une chaussée délivrée de la
circulation automobile le temps de la semaine de la Foire internationale d’art contemporain (Fiac) – qui
s’est tenue à Paris du 20 au 23 octobre –, l’avenue Winston Churchill avait presque pris des allures de
fête foraine, les manèges en moins. Les manèges de toute façon personne n’en aurait eu cure, tant
l’attention était tournée vers l’art contemporain ou tout simplement vers la ville et la promenade.

Symbolique, cette reconquête de l’espace public a permis de lier de nouveau Grand et Petit Palais
édifiés pour l’Exposition universelle de 1900 et de rétablir une fluidité de circulation entre les deux,
redevenue d’autant plus naturelle que la Fiac avait installé dans ce dernier son nouveau secteur « On
Site », dévolu à des œuvres de grand format ; une initiative partiellement bien jouée, mais qui
néanmoins nécessitera à l’avenir d’être mieux pensée en termes d’installation.

Une foire mature et variée
On sait le bond qualitatif effectué par la foire parisienne au cours des années passées, mais cette
43e édition a revêtu une densité particulière. En premier lieu car la décision de ne pas reconduire le
satellite Officielle, mal ficelé, a été la bonne et a contribué à renforcer l’attention sur un Grand Palais
qui a beaucoup offert. Pas avec de hauts cris, de « l’esbroufe » ou des superlatifs, mais avec une
manifestation forte dans sa maturité et sa qualité, capable de provoquer la surprise pour qui prenait le
temps de véritablement regarder et de laisser­aller sa curiosité. Soit l’antithèse de la consommation
rapide d’images dans laquelle certains se complaisent, et loin de la désagréable impression de voir
vingt fois la même chose. D’ailleurs certains galeristes étrangers avaient pris le risque de proposer des
solos d’artistes peu connus en France – Cathy Wilkes chez The Modern Institute (Glasgow), Nick Mauss
chez 303 (New York), Matthew Monahan chez Anton Kern (New York) ou Kishio Suga chez Tomio
Koyama (Tokyo) –, ce qui peut être vu comme une attention particulière portée à un marché qui
pourtant n’est pas leur principal terrain de chasse. Dans les galeries supérieures également des
propositions fortes ont émergé, comme Irene Kopelman, chez Labor (Mexico), Hoël Duret chez Torri
(Paris), Ericka Beckman chez Cherry & Martin (Los Angeles) ou Guan Xiao chez Kraupa­Tuskany Zeidler
(New York).

Or la qualité de ces propositions, et d’autres, répond à la qualité et à la curiosité d’un public. Si
beaucoup d’exposants ont trouvé les débuts un peu poussifs en termes de commerce, même si au final
les résultats semblent avoir été satisfaisants pour la majorité, tous s’accordaient à souligner l’attetion
des visiteurs. « La Fiac a toujours été une bonne foire pour nous, pointait ainsi Guillermo Romero Parra
(Parra Romero, Madrid). Notre programme nécessite une attention que nous trouvons à Paris, en plus
d’une sophistication intellectuelle. » Venu de Hongkong avec Samson Young, la nouvelle coqueluche
locale, et le Taïwanais Chou Yu­Cheng, Édouard Malingue ne disait pas autre chose en affirmant que
« l’ambiance n’est pas électrique comme à Hongkong, où les gens sont sur des charbons ardents,
veulent acheter et parfois se trompent. Ici on prend le temps mais on connaît ou on se renseigne. »

De remarquables propositions au diapason
Si Américains et Asiatiques – collectionneurs autant que consultants – ont massivement fait faux bond
cette année, contexte oblige, la foire a bénéficié d’une présence européenne importante. Et nombreux
ont été surpris par l’ampleur de l’offre globale proposée au cours de cette semaine. Qualitativement,
les propositions étaient plus que conséquentes dans la capitale, avec de tous côtés des manifestations
remarquables et remarquées. Entre les expositions Jean­Luc Moulène et « Art et liberté », traitant du
surréalisme en Égypte au Centre Pompidou, Carl Andre au Musée d’art moderne de la Ville de Paris, la
somptueuse collection Chtchoukine à la Fondation Louis Vuitton, Maurizio Cattelan à la Monnaie de
Paris, Tino Sehgal au Palais de Tokyo, Etel Adnan à l’Institut du monde arabe etc., le programme était
impressionnant, faisant dire à une collectionneuse londonienne : « Nous oublions souvent que Paris
n’est pas si loin et devrions y venir plus fréquemment. »

D’autant que les propositions satellites ont encore renforcé leur emprise. Si YIA, revenue au Carreau
du temple, semble avoir perdu pied avec une écrasante proportion de stands qui piquaient les yeux, et
Outsider Art Fair s’est enfermée dans la caricature de l’art brut qu’elle défend, Asia Now et Paris
Internationale ont renforcé, elles,  leurs positions et sont parvenues à capitaliser sur leur succès de l’an
dernier. Inégales toutes les deux, comme toute manifestation de cet ordre, elles sont néanmoins
parvenues à attirer une majorité d’exposants capables d’apporter une offre véritable et pas des
gadgets, comme on en voit trop dans les off.

Installée cette année dans l’hôtel particulier ayant été la demeure du collectionneur Calouste
Gulbenkian, Paris Internationale a généré une belle énergie avec des propositions complémentaires et
offert une photographie assez précise de ce qui se passe aujourd’hui dans l’art contemporain, entre
peinture trop vite faite, jeunes révélations solides et revivals. La Fiac l’a bien compris en mutualisant
intelligemment avec elle son programme et son fichier VIP, comme une manière de s’associer à ce vent
émergent qu’elle ne peut pas traiter en son sein et de jouer collectif au service de Paris.
Cette conjonction d’événements a résonné comme si un très haut niveau en germe dans la capitale
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avait soudainement éclos. Si elle continue dans ce sillon, Paris a toutes les chances de parvenir à
s’imposer comme la destination artistique incontournable de l’automne en Europe.

Frédéric Bonnet

Kader Attia et Clément Cogitore récompensés

En compétition avec Yto Barrada, Ulla von Brandenburg et Barthélémy Toguo, Kader Attia, après une première
sélection malheureuse en 2005, s’est vu attribuer, le 16e prix Marcel Duchamp, pour la première fois organisé
au Centre Pompidou. Le jury a été séduit par son projet mêlant film et sculptures relatifs à la notion de
réparation qui, depuis plusieurs années, traverse avec récurrence son travail, en s’intéressant particulièrement
ici au phénomène du membre fantôme consécutif à des amputations. Le 18e prix Fondation d’entreprise Ricard
à quant à lui été décerné à Clément Cogitore qui, dans une exposition conçue par l’artiste Isabelle Cornaro,
présentait son film Un archipel, daté de 2011, qui flirte avec la fiction à partir d’un fait divers : l’échouage
mystérieux, en 2010, d’un sous­marin britannique sur les côtes de l’île de Skye. Il était en compétition avec
sept autres artistes : Anne Imhof, Clarisse Hahn, Julien Crépieux, Louise Sartor, Marie Voignier, Mélanie
Matranga et Will Benedict.
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L’Officiel Art : Née en 2015 de la volonté de cinq galeries – Crèvecœur, High Art, Antoine Levi, Guil-
laume Sultana, à Paris, et Gregor Staiger, à Zürich – Paris Internationale pour sa deuxième édition 
confirme le point de vue original qui a séduit exposants et public dont la présence et la fréquentation 
se sont accrues cette année. Quels sont les principaux traits de l’identité de la Foire ?

Silvia Ammon : Tout d’abord, je souhaite préciser que Clément Delépine et moi-même nous nous 
complétons bien : il a un profil plus curatorial, il a notamment passé quelques années au Swiss 
Institute à New York et a travaillé en galerie à Chelsea. Pour ma part, j’ai dirigé la galerie Praz-Dela-
vallade durant plusieurs années. Nous avons une bonne connaissance et expérience de l’économie 
particulière des galeries, et des problématiques liées à la défense des artistes qu’elles exposent 
et représentent. Paris Internationale a réellement été pensée par des galeristes, pour les galeries. 
C’est une histoire d’amitié et de volonté commune, un projet qui, bien que réfléchi, a été porté par 
une grande spontanéité. Les statuts de notre association à but non lucratif ont ainsi été enregistrés 
le 20 août 2015 pour une inauguration de la Foire le 17 octobre suivant. Malgré ce calendrier très 
serré, nous avons, dans cet élan, réalisé une très belle première édition. Et lorsqu’on nous pose 
(souvent) la question des raisons de notre succès, je réponds qu’elles résident dans les exposants 
qui nous ont témoigné leur confiance dans le montage du projet en très peu de temps, et qui ont 
renouvelé leur intérêt cette année.

Quel esprit a prévalu à Paris Internationale dès la première édition ?

Une pensée guidée par les artistes : ce facteur était important. Il fallait sortir des structures de foires 
un peu standardisées et corporate. Nous avons ainsi fait le choix d’investir un édifice patrimonial, 
une architecture différente, typiquement parisienne, à distance du white cube neutre. Après avoir 
installé la Foire au 45, avenue d’Iéna en 2015, d’heureuses circonstances ont permis que la 2e 
édition se déroule à quelques numéros de cette même avenue. En choisissant cette typicité de lieu 
on inscrit une identité que l’on va maintenir dans le futur. Un espace qui est une véritable maison, 
avec des portes, des fenêtres, un contexte physique qui attise la curiosité du visiteur. L’an dernier, le 
bâtiment était assez défraîchi, ayant fait l’objet d’utilisations successives (demeure privée, banque 
d’affaires, cabinet d’avocats…), des résidus de ces différents usages, tels que faux-plafonds, gril-
lages, offraient des notes trash dans un très beau bâtiment XIXe. Cette année, l’ex-hôtel particulier 
de Calouste Gulbenkian, occupé jusqu’en 2011 par la Fondation éponyme de ce grand homme d’af-
faires et collectionneur, présente un vrai patchwork d’ambiances. Du sous-sol au dernier étage, on 
retrouve la structure et la hiérarchie sociales de l’époque avec les chambres des domestiques, l’of-
fice et les escaliers de service carrelés, en passant par les salles de bains de marbre, les chambres 
lambrissées, et les vastes salons de réception… Tous ces “décors” ont constitué des contextes dif-
férents que nos exposants ont largement mis à profit pour mettre en scène les œuvres. D’une qua-
rantaine d’exposants en 2015, nous sommes passés à une soixantaine cette année. Nous n’avions 
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pas particulièrement de désir d’extension, mais le bâtiment nous permettait d’accroître le nombre de 
galeries. Nous ne nous interdisons pas l’an prochain, suivant les spécificités du prochain bâtiment, 
de réduire le nombre d’exposants. A mon sens, soixante constitue le nombre maximum d’exposants 
pour maintenir un rythme de visite agréable et l’atmosphère intimiste que nous recherchons. Fac-
teurs qui permettent aux collectionneurs – dont nous avons l’opportunité d’attirer l’attention, – de 
circuler de façon efficace mais plaisante.   

Quelle a été la fréquentation des collectionneurs et décideurs ?

Les directeurs de musées et d’institutions, ainsi que les collectionneurs ont été très présents dès 
la première édition. Nous sommes également très heureux d’être parvenus à attirer de nouvelles 
galeries très intéressantes, et nous sommes touchés par les marques de sympathie ainsi que les 
compliments qu’ont exprimé les jeunes artistes français. C’est un retour qui nous encourage à 
poursuivre notre travail, car c’est aussi en faveur des jeunes artistes que nous avons mené cette 
initiative. Il y avait, à Paris, non seulement la place pour mener à bien un projet de cet ordre là, mais 
aussi la nécessité pour les galeries et pour une génération d’artistes.

Comment procédez-vous pour la sélection des galeries ?

Contrairement aux grandes foires, nous ne sollicitons pas de candidatures sur projet qui, à notre 
sens, impliquent des conditions trop restrictives interdisant, notamment, le réaccrochage durant la 
semaine de la foire. Nous fonctionnons par invitation, chacune des cinq galeries fondatrices réfléchit 
à une liste idéale, nous menons une réflexion commune, débattons et votons. Les galeries sont invi-
tées sur la qualité de leur programmation, le travail développé sur la durée, une certaine vision. Une 
fois qu’elles ont accepté, nous leur donnons carte blanche. Il s’agit de personnes dont on respecte 
le regard, essentiellement à la tête de jeunes galeries, contribuant à faire connaître des artistes 
émergents mais pas uniquement. En effet, nous convions également des galeries plus établies que 
l’on voit rarement ou jamais à Paris, comme la 1301PE Gallery de Los Angeles, fondée il y a une 
vingtaine d’années mais dont c’est la première participation à une foire. A l’instar de galeries établies 
telles Shane Campbell (Chicago), Tanya Leighton (Berlin), ou encore Green Art Gallery de Dubaï.

Quel bilan dressez-vous de ce 2e acte ?

C’est une très belle édition : riche d’une variété d’approches, de médiums, de points de vue. De 
façon générale, nous avons été heureux d’observer la représentation des jeunes artistes français 
sur les stands de galeries étrangères : des œuvres de Jean-Marie Appriou chez Jan Kaps, de Caro-
line Mesquita chez Union Pacific, de Marie Angeletti chez Carlos Ishikawa… La fréquentation d’un 
public qualifié de connaisseurs s’est largement consolidée. Cette amplification en termes de visibi-
lité nous incite à conserver le naturel et la spontanéité qui sont notre signature, à travers un esprit 
de simplicité et d’accueil. Nous travaillons d’ores et déjà à une troisième édition !
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5 Temps forts de Paris Internationale 2016:

Bureau des Réalités, Bruxelles :
“Un des espaces non-profit invités à la foire, qui a choisi de présenter le travail de l’artiste belge Guy 
Mees (1935-2003), figure centrale de la scène anversoise de l’après-guerre.”

Château Shatto, Los Angeles :
“Cette toute jeune galerie californienne a elle aussi axé sa présentation autour de deux personna-
lités nées dans la première moitié du XXe siècle : la peintre néerlandaise Jacqueline de Jong (née 
en 1939), et le philosophe français Jean Baudrillard (1929-2007), présent avec trois photographies 
réalisées dans les années 1990.”

Jan Kaps, Cologne :
“Cette jeune galerie venue de Cologne a fait le choix de présenter deux artistes : le Suisse Tobias 
Spichtig et Jean-Marie Appriou, jeune artiste français (né en 1986), dont les sculptures en fonte à la 
poésie bien particulière sont actuellement très remarquées.”

Antoine Levi, Paris :
“Une présentation de groupe qui joue sur la théâtralité et la confusion, laissant même à penser qu’il 
pourrait s’agir d’un même artiste. Une œuvre sur papier aux lignes matissiennes de Ola Vasiljeva 
fait face à un dessin sur soie de Zoe Williams. Sont également présentées une photographie vintage 
de Luigi Ghirri et une pièce in situ de l’artiste américain Sean Townley.”

Max Mayer, Düsseldorf :
“Cette galerie allemande n’avait jamais exposé en France au préalable, et prend un véritable risque 
en choisissant de présenter le travail vidéo ambitieux de Melanie Gilligan, medium relativement peu 
montré dans les foires.”

—

Galerie Joseph Tang, Paris.

L’Officiel Art : Qu’est-ce qui vous a incité à participer à Paris Internationale ?

Joseph Tang : Cette manifestation répond vraiment à une vague de foires indépendantes appelées 
à créer une énergie complémentaire. Ces foires indépendantes existent à New York, à Bruxelles, 
à Londres, à Miami, avec Nada par exemple, mais à Paris, cela manquait. Ici, on se trouve sur un 
circuit jeune, dynamique, cohérent, porteur d’une réelle énergie. A mon sens, il est important de 
défendre ce type de foire. J’y ai retrouvé les collectionneurs, les directeurs de musées… ils sont 
venus en nombre. Avant Paris Internationale, plusieurs tentatives ont été faites mais elles n’ont pas 
abouti car trop éloignées des réelles attentes et besoins des galeries. Le mot audace vient sponta-
nément en tête pour qualifier cette foire, elle est une concentration d’énergies auxquelles chacun, 
organisateurs exposants et visiteurs, participe, de même que le bâtiment très atypique. Je souhaite 
vivement que, dans le futur, d’autres édifices offrent un tel écrin. Tous, nous devons faire au mieux 
pour accueillir cette richesse internationale à Paris.   
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Paris Internationale voit
plus grand
PARIS [15.09.16] – La deuxième édition de Paris Internationale, qui se déroulera du 19 au
23 octobre, s’illustre par son fort taux de renouvellement de galeries, ses propositions
alternatives et son nouvel espace : comme en 2015, dans un hôtel particulier du 16e
arrondissement.

Pour sa deuxième édition (19­23 octobre 2016), la foire OFF de la FIAC, Paris
Internationale voit plus grand : davantage de galeries (60 contre 41), dans plus
d’espace. L’hôtel particulier du 45 avenue d’Iéna est remplacé par celui situé au
numéro 51 de l’avenue, un édifice qui date de 1897 et qui a servi de résidence au «
roi du pétrole » et collectionneur arménien Calouste Gulbenkian. 3000 m2 seront
ainsi investis par les galeries au fil des pièces de la demeure.

Seuls dix Français (9 galeries + 1 « project space ») figurent parmi les 60 participants de cette
deuxième édition, soit environ 16 % des galeries représentées (contre 32 % l’an passé). Car comme
son nom l’indique, la foire s’internationalise : 19 pays sont représentés contre 13 en 2015. Tandis que
les galeries parisiennes Praz­Delavallade, Torri, Treize et Triple V ainsi que la Lyonnaise La Salle de
Bain sont absentes de cette édition (Praz­Delavallade, Torri, et Triple V ayant obtenu leur ticket
d’entrée pour la FIAC), la galerie Edouard Montassut (2e arrondissement) et l’association Caro Sposo
font leur entrée. Les galeries Antoine Levi, Crèvecoeur, Hight Art et Sultana, à l’origine de Paris
Internationale aux côtés du Zurichois Gregor Staiger, sont bien entendu présentes, de même que les
enseignes Emmanuel Hervé, Samy Abraham et Shanaynay. Outre ces sept galeries du quartier de
Belleville, Joseph Tang (dans le 3e arrondissement) renouvelle également sa participation.

A l’international, 13 galeries de l’édition précédente sont absentes au profit de 35 nouvelles, provenant
de Belgique, Suisse, Royaume­Uni, Allemagne, Italie, Danemark, Norvège, Pologne, Estonie,
République Tchèque, Kosovo, Émirats arabes unis, Chine, Japon, Porto Rico, Brésil et Mexique. Les
Etats­Unis sont encore une fois les mieux représentés avec 13 galeries (New York, Los Angeles,
Chicago, Détroit).

Alternative au modèle des galeries, sept « project space » investiront les lieux , parmi lesquels : Caro
Sposo, une association française créée en 2014 par Marie Canet, Stéphanie Cottin, Clément Dirié et
Caroline Ferreira et qui programme des films, des vidéos et des performances d'artistes ; Bureau des
Réalités, un espace d’expérimentation et de résidence bruxellois créé en 2015 ; Outpost, un espace
créé à Norwich par des artistes en 2004 ; 1857, un espace similaire créé en 2010 à Oslo ;
MABSOCIETY, une société de conseil et de curation créée en 2012 à Shanghai ; Proyectos Monclova,
une plateforme expérimentale créée en 2005 à Mexico City.

Nathalie Eggs

Légende photo

Affiche de Paris internationale ­ Source Paris internationale

Le Journal des Arts
Paris Internationale voit plus grand

By Nathalie Eggs
September 15, 2016

1/1



02/11/2016 Les foires « off », miroir d’un marché en mutation - Le Journal des Arts - n° 465 - 14 octobre 2016

http://www.lejournaldesarts.fr/jda/archives/docs_article/139696/les-foires---off---miroir-d-un-marche-en-mutation.php 1/2

Les foires « off », miroir
d’un marché en mutation
Le Journal des Arts ­ n° 465 ­ 14 octobre 2016

La Fiac n’est pas la seule à se recentrer, ses satellites sont moins nombreux cette année,
témoignant de la difficulté des galeries à trouver un positionnement et un modèle viable.

PARIS ­  Ce sont aujourd’hui les grandes foires qui dictent le calendrier de l’art à l’échelle mondiale,
entraînant dans leur sillage une cohorte d’événements. Ainsi, s’est fait et défait le paysage off en
marge de la Fiac, alors que la reprise en main de la foire, il y a une décennie, la replaçait sur
l’échiquier planétaire du marché. Mais bien peu parviennent à perdurer au fil des ans. Les naissances
et les disparitions qui ont lieu à chaque édition révèlent la difficulté à trouver un positionnement
pertinent, mais aussi un modèle économique viable, leur permettant de s’inscrire dans le temps. La
Fiac elle même n’avait pas simplifié la donne voilà deux ans, en orchestrant elle­même Officielle en
2014, son propre off, parallèlement à sa démonstration au Grand Palais. Ce paysage se voit encore
fragilisé, sous l’effet de la menace terroriste et de la crise économique persistante, dans un climat
complexe pour les galeries naissantes et de taille moyenne.

Une fois n’est pas coutume, cette année, pas de nouveau venu. L’heure est à la consolidation. À part
dans ce paysage, Art Élysées est l’une des seules foires à avoir gardé la même ligne, celle de l’art
moderne et de l’art contemporain le plus « classique ». Ce positionnement lui a permis une longévité
peu habituelle : la foire fête en effet ses 10 ans cette année. « Notre succès est venu du fait de ne
surtout pas chercher à être à la mode. Les collectionneurs ont besoin de lisibilité. Et du côté des
galeries c’est très difficile de survivre, aussi doivent­elles faire des choix, et les salons doivent être
précis dans leur offre », explique Isabelle Keit Parinaud, la directrice. « Notre ADN est l’art moderne,
nous sommes partis de cette base pour nous étoffer petit à petit. » Aussi, l’événement a­t­il développé
une section design en 2010 et réserve depuis l’an dernier des espaces à l’art urbain. Aujourd’hui, une
soixantaine d’exposants font partie de l’événement, parmi lesquels Baudoin Lebon, Bérès ou Hélène
Bailly. Nouveautés de cette édition, l’instauration de « conversations » et d’une programmation hors
les murs à l’hôtel Park Hyatt, ou l’ouverture au design contemporain. 

L’art émergent sur le devant de la scène
Plus nombreuses sont les foires qui se positionnent sur le créneau de l’art émergent. C’est le cas de
Paris Internationale, lancée l’an dernier par un cortège de cinq galeries, les parisiennes Crèvecoeur,
Antoine Levi, Guillaume Sultana ou High Art, et la zürichoise Gregor Staiger. L’événement poursuit sur
une lignée qui a démontré son efficacité : s’attacher à la création contemporaine et montrer des
propositions de qualité avec un format et un lieu atypiques. Investissant sur quatre étages un
immeuble hausmannien du 8e arrondissement, elle réunit plus de cinquante galeries, avec un
important volet international. « Il y avait une place à prendre dans Paris. Nous avons privilégié un
événement de taille modeste dans un environnement moins neutre, avec une architecture parisienne
qui casse celle des stands », explique Silvia Ammon, codirectrice de l’événement. « Paris Internationale
est issue d’un élan générationnel. Nous avons choisi de fonctionner par invitation, nous proposons à
des galeries dont nous apprécions le travail de se joindre à nous », poursuit­elle. À noter, la foire est
listée dans le parcours VIP de la Fiac (de même que feu Slick), alors que la manifestation du Grand
Palais mettait traditionnellement un point d’honneur à construire une frontière imperméable avec les
foires off. Né en 2010, le YIA, pour Young International Artists, continue lui aussi d’explorer la scène
émergente, avec un format ouvert et des propositions internationales, dans une veine parfois inégale.
Autre caractéristique de l’événement qui rassemble quelque 65 galeries (dont Bertrand Grimont,
Mélanie Rio ou Anne de Villepoix) avec beaucoup de nouveautés : une programmation culturelle et le
développement de collaborations hors les murs, dans les musées du Marais.

Des formats intimistes et spécialisés
Les formats très confidentiels continuent de fonctionner. C’est le cas de Chambres à part, proposée par
Laurence Dreyfus, qui lance une onzième édition et propose une nouvelle sélection d’œuvres à l’hôtel
La Réserve autour du thème Small is beautiful. Nadia Candet, fondatrice de Private Choice qui lui avait
emboîté le pas avec une proposition similaire, explique sa formule. « Je souhaite donner l’impression
qu’on rentre chez un collectionneur. Une vingtaine de galeries sont présentes, mais aucune d’entre
elles n’est visible », explique la fondatrice. Le format ultra­intimiste du salon Zürcher, également
proposé en marge de l’Armory Show ou de Frieze, est lui aussi reconduit, avec six participants, venus
de New York, Paris ou Bruxelles. Autre stratégie, d’autres se concentrent sur un secteur géographique,
c’est le cas d’Asia Now, programmée depuis l’an dernier, et spécialisée sur l’art contemporain
asiatique. « Nous creusons le sillon d’un événement “boutique art fair” autour, non pas d’une, mais de
treize scènes asiatiques, dans un environnement ultra­convivial, à taille humaine », explique la
fondatrice Alexandra Fain. Trente exposants sont recensés, de Paris Pékin à 313 Art Project (Corée), en
passant par Magda Danysz. Ex­Show off, Media Art Fair poursuit son exploration des nouveaux medias,
mettant en avant les propositions de quelque quarante artistes plutôt que celles de galeries. Autre
proposition ultra­spécialisée, l’événement new­yorkais Outsider Art Fair, venu à Paris il y a deux ans,
met en avant l’art brut et l’outsider art. « À côté de la grand­messe, les visiteurs ont envie de
propositions hyperspécialisées », explique Alexandra Fain.

Des petites et moyennes galeries fragiles 
Mais l’observation des disparitions dans le paysage off est également édifiante, révélant un marché de
plus en plus difficile pour les galeries de taille moyenne et les jeunes pousses. Cette année, les
disparus sont légion, particulièrement sur le créneau de la scène émergente, le plus fragile, et sur
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Les foires « off », miroir
d’un marché en mutation
Le Journal des Arts ­ n° 465 ­ 14 octobre 2016

La Fiac n’est pas la seule à se recentrer, ses satellites sont moins nombreux cette année,
témoignant de la difficulté des galeries à trouver un positionnement et un modèle viable.

PARIS ­  Ce sont aujourd’hui les grandes foires qui dictent le calendrier de l’art à l’échelle mondiale,
entraînant dans leur sillage une cohorte d’événements. Ainsi, s’est fait et défait le paysage off en
marge de la Fiac, alors que la reprise en main de la foire, il y a une décennie, la replaçait sur
l’échiquier planétaire du marché. Mais bien peu parviennent à perdurer au fil des ans. Les naissances
et les disparitions qui ont lieu à chaque édition révèlent la difficulté à trouver un positionnement
pertinent, mais aussi un modèle économique viable, leur permettant de s’inscrire dans le temps. La
Fiac elle même n’avait pas simplifié la donne voilà deux ans, en orchestrant elle­même Officielle en
2014, son propre off, parallèlement à sa démonstration au Grand Palais. Ce paysage se voit encore
fragilisé, sous l’effet de la menace terroriste et de la crise économique persistante, dans un climat
complexe pour les galeries naissantes et de taille moyenne.

Une fois n’est pas coutume, cette année, pas de nouveau venu. L’heure est à la consolidation. À part
dans ce paysage, Art Élysées est l’une des seules foires à avoir gardé la même ligne, celle de l’art
moderne et de l’art contemporain le plus « classique ». Ce positionnement lui a permis une longévité
peu habituelle : la foire fête en effet ses 10 ans cette année. « Notre succès est venu du fait de ne
surtout pas chercher à être à la mode. Les collectionneurs ont besoin de lisibilité. Et du côté des
galeries c’est très difficile de survivre, aussi doivent­elles faire des choix, et les salons doivent être
précis dans leur offre », explique Isabelle Keit Parinaud, la directrice. « Notre ADN est l’art moderne,
nous sommes partis de cette base pour nous étoffer petit à petit. » Aussi, l’événement a­t­il développé
une section design en 2010 et réserve depuis l’an dernier des espaces à l’art urbain. Aujourd’hui, une
soixantaine d’exposants font partie de l’événement, parmi lesquels Baudoin Lebon, Bérès ou Hélène
Bailly. Nouveautés de cette édition, l’instauration de « conversations » et d’une programmation hors
les murs à l’hôtel Park Hyatt, ou l’ouverture au design contemporain. 

L’art émergent sur le devant de la scène
Plus nombreuses sont les foires qui se positionnent sur le créneau de l’art émergent. C’est le cas de
Paris Internationale, lancée l’an dernier par un cortège de cinq galeries, les parisiennes Crèvecoeur,
Antoine Levi, Guillaume Sultana ou High Art, et la zürichoise Gregor Staiger. L’événement poursuit sur
une lignée qui a démontré son efficacité : s’attacher à la création contemporaine et montrer des
propositions de qualité avec un format et un lieu atypiques. Investissant sur quatre étages un
immeuble hausmannien du 8e arrondissement, elle réunit plus de cinquante galeries, avec un
important volet international. « Il y avait une place à prendre dans Paris. Nous avons privilégié un
événement de taille modeste dans un environnement moins neutre, avec une architecture parisienne
qui casse celle des stands », explique Silvia Ammon, codirectrice de l’événement. « Paris Internationale
est issue d’un élan générationnel. Nous avons choisi de fonctionner par invitation, nous proposons à
des galeries dont nous apprécions le travail de se joindre à nous », poursuit­elle. À noter, la foire est
listée dans le parcours VIP de la Fiac (de même que feu Slick), alors que la manifestation du Grand
Palais mettait traditionnellement un point d’honneur à construire une frontière imperméable avec les
foires off. Né en 2010, le YIA, pour Young International Artists, continue lui aussi d’explorer la scène
émergente, avec un format ouvert et des propositions internationales, dans une veine parfois inégale.
Autre caractéristique de l’événement qui rassemble quelque 65 galeries (dont Bertrand Grimont,
Mélanie Rio ou Anne de Villepoix) avec beaucoup de nouveautés : une programmation culturelle et le
développement de collaborations hors les murs, dans les musées du Marais.

Des formats intimistes et spécialisés
Les formats très confidentiels continuent de fonctionner. C’est le cas de Chambres à part, proposée par
Laurence Dreyfus, qui lance une onzième édition et propose une nouvelle sélection d’œuvres à l’hôtel
La Réserve autour du thème Small is beautiful. Nadia Candet, fondatrice de Private Choice qui lui avait
emboîté le pas avec une proposition similaire, explique sa formule. « Je souhaite donner l’impression
qu’on rentre chez un collectionneur. Une vingtaine de galeries sont présentes, mais aucune d’entre
elles n’est visible », explique la fondatrice. Le format ultra­intimiste du salon Zürcher, également
proposé en marge de l’Armory Show ou de Frieze, est lui aussi reconduit, avec six participants, venus
de New York, Paris ou Bruxelles. Autre stratégie, d’autres se concentrent sur un secteur géographique,
c’est le cas d’Asia Now, programmée depuis l’an dernier, et spécialisée sur l’art contemporain
asiatique. « Nous creusons le sillon d’un événement “boutique art fair” autour, non pas d’une, mais de
treize scènes asiatiques, dans un environnement ultra­convivial, à taille humaine », explique la
fondatrice Alexandra Fain. Trente exposants sont recensés, de Paris Pékin à 313 Art Project (Corée), en
passant par Magda Danysz. Ex­Show off, Media Art Fair poursuit son exploration des nouveaux medias,
mettant en avant les propositions de quelque quarante artistes plutôt que celles de galeries. Autre
proposition ultra­spécialisée, l’événement new­yorkais Outsider Art Fair, venu à Paris il y a deux ans,
met en avant l’art brut et l’outsider art. « À côté de la grand­messe, les visiteurs ont envie de
propositions hyperspécialisées », explique Alexandra Fain.

Des petites et moyennes galeries fragiles 
Mais l’observation des disparitions dans le paysage off est également édifiante, révélant un marché de
plus en plus difficile pour les galeries de taille moyenne et les jeunes pousses. Cette année, les
disparus sont légion, particulièrement sur le créneau de la scène émergente, le plus fragile, et sur
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Aujourd’hui c’est au tour du critique d’art et commissaire indépendant, Timothée Chaillou, de 
nous livrer ses fraîches et précieuses impressions sur cette 43ème édition de la FIAC. C’est 
après avoir partagé ensemble quelques Uber Pool jusqu’à Pantin, dansé sur Britney Spears 
chez Ropac, trinqué au Bal Jaune, demandé un devis commun à un encadreur,  que nous avons 
trouvé le temps de débriefer cette édition 2016. Timothée répond donc à nos questions,  (ré-
digées dans un car en direction de Mitry-Mory), avec le sérieux qu’on lui connait. 

Margaux Barthélemy – Grand ou Petit Palais ?

Timothée Chaillou – Excellente initiative d’avoir réuni les deux bâtiments pour retrouver cette 
allée piétonne qui les unissait à leur origine. L’oeuvre de Lawrence Weiner, sur le sol de cette 
allée, et le baiser de deux voitures se rencontrant d’Ange Leccia, sont judicieusement contex-
tuelles. En revanche, je ne suis pas convaincu de la pertinence de la sélection d’oeuvres instal-
lées au Petit Palais, vis à vis de la collection du Musée des Beaux-Arts de Paris (sauf peut-être 
pour « Anatomy of an Angel » de Damien Hirst) et j’ai été très déçu de la sélection des oeuvres 
pour le Jardin des Tuileries – surtout qu’il n’y a plus, depuis cette année, de parcours de sculp-
tures au Jardin des Plantes. La FIAC est une foire. C’est un événement très conservateur et 
un lieu de commerce avant tout, qui de par la lourdeur de sa logistique ne peut changer totale-
ment son format. Reste que comme toutes les foires d’art contemporain, elle se doit d’offrir 
une programmation culturelle, favorisant les échanges, la transmission des savoirs tout en 
permettant d’exposer différemment certaines oeuvres sélectionnées (comme au Petit Palais, 
au Jardin des Plantes ou au Palais de la Découverte). 
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Margaux Barthélemy – Bal jaune ou fiesta chez Ropac ? 

Timothée Chaillou – Les deux. La Fondation Ricard est un soutien indispensable pour la scène 
contemporaine française et quel plaisir d’aller danser à Pantin entouré des oeuvres de James 
Rosenquist dans une exposition rétrospective de 40 années de carrière, alors qu’aucun mu-
sée en France ne l’a fait.

Margaux Barthélemy – Relou non ce thème extra-bariolé ? Bien que ta chemise t’allait très 
bien…

Timothée Chaillou - J’ai toujours été un inconditionnel des Fauves, alors tout ce qui est diapré 
me plaît – je porte rarementent du noir d’ailleurs, seulement à l’occasion de funérailles.

Margaux Barthélemy – Des acquisitions cette semaine ?

Timothée Chaillou - Oui, il faut soutenir cette scène contemporaine quand on le peut.

Margaux Barthélemy – Tes plus belles rencontres (artistiques) de la semaine ?

Timothée Chaillou - Une sculpture murale fait de fils de tissus de Caroline Achaintre chez 
Arcade, un nouvelle peinture de Philippe Mayaux chez Loevenbruck, de Math Bass chez Over-
duin & Kite, de Vitor Man chez Plan B, de Paulo Nimer Pjota chez Mendes Wood, les stèles de 
marbre consacrées à des signes du zodiaque par George Henry Longly chez Valentin, une 
nature morte photographique de Lucie Stahl chez Neue Alte Brücke, un portrait photogra-
phique de Buck Ellison chez Balice Hertling, entre autres.

Margaux Barthélemy – L’artiste à suivre ? 

Timothée Chaillou – Les « objets photographiques » que sont les compositions et natures 
mortes de Willa Nasatir.

Margaux Barthélemy – Est-ce que Kader Attia était aussi ton choix personnel pour ce Prix Mar-
cel Duchamp  ?

Timothée Chaillou – Il le mérite.

Margaux Barthélemy – As-tu goûté le couscous de sa mère à La Colonie ?

Timothée Chaillou – Le couscous est un plat délicieux, mais il m’est interdit. La Colonie est 
un nouvel outil nécessaire à Paris. D’ailleurs, avec cette multitude d’espaces d’exposition 
indépendants et d’artists run-spaces (une vingtaine à Paris), la toute jeune association We-
RunTheSpace permet à ces lieux, comme La Colonie, d’avoir une plateforme, en ligne et un 
agenda papier, pour diffuser leur programmation et organiser des conférences ou des événe-
ments ponctuels fédérateurs.

Margaux Barthélemy – D’après toi,  la FIAC est-elle un tremplin pour de jeunes artistes émer-
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gents ? Leur accorde-t-on assez de place pendant cette semaine cruciale ?

Timothée Chaillou – Oui, surtout que le versant qualitatif de cette scène émergente a pu, au 
premier étage de la Fiac, et à Paris Internationale, être montré. Les autres foires Off de ces 
années passées n’ont pas trouvé cet écho, dans un relai critique, institutionnel et marchand.

Margaux Barthélemy – Des événements ou expositions que tu as adoré cette semaine et dont 
on n’aurait pas assez parlé ?

Timothée Chaillou – Le wall-painting d’Alex Israel, au Mur Saint Bon, un fond de décor solaire, 
pour une rue grisâtre, les peintures de Karen Kilimnik au Chateau de Malmaison. J’ai été très 
déçu de la rétrospective Bernard Buffet au MAMVP, l’exposition s’appesantit sur le pathos 
morbide de son oeuvre, je ne comprends pas pourquoi avoir mis l’accent sur un aspect qui ne 
fera que du tort à un artiste qui a déjà si mauvaise presse. Dommage. L’exposition de Jean-
Luc Moulène au Centre Pompidou est surprenante, érudite est celle de Georges Didi-Huber-
man au Jeu de Paume (qu’il est bien de coupler avec la visite de l’exposition de Joséphine 
Meckseper chez Gagossian), et si poétique celle de Tino Sehgal au Palais de Tokyo. Agréable 
d’avoir revu la collection de Claude Berri, avant qu’elle ne soit dispersée par Christies, et le 
dialogue entre les arbres blancs et géants de pierrse d’Ugo Rondinone, place Vendôme. J’irais 
voir Hans-Peter Feldmann à la Galerie des Galeries, « L’esprit du Bauhaus » aux Musée des Arts 
Décoratifs, Kris Knight chez Alain Gutharc et Nina Childress chez Bernard Jordan.

Margaux Barthélemy – Des ratés  ?

Timothée Chaillou – Beaucoup de stands ne sont volontairement, sans ambiguité, que de 
simples vitrines, avec une envie manifeste d’élégance harmonieuse trop artificielle, il y en 
avait à la pelle (du stand de Lisson en passant par Daniel Templon). Michelangelo Pistoletto 
va t-il longtemps briser de larges miroirs encadrés par de lourds encadrements dorés ? Les 
artistes de l’Arte Povera resteront-ils longtemps le curseur plaçant ainsi une galerie à un cer-
tain niveau, suivez mon regard : Calzolari chez Kamel Mennour, Kounellis chez Gavin Brown, 
Penone chez Marian Goodman, etc.
Qu’en est il des enjeux esthétiques des nombreuses réhabilitations d’artistes oubliés, mis de 
côtés par le marché, les institutions et la critique, comme Etel Adnan ou Sheila Hicks ? Parfois 
cela est pour le meilleur, parfois pour le pire, si l’on pense à l’exposition de cette dernière au 
Musée Carnavalet.

Margaux Barthélemy – On croise de plus en plus de gens de la mode lors de la preview de la Fiac 
: pour ou contre ? 

Timothée Chaillou – Pour, tout autant que si c’était des gens venus de l’univers botanique 
ou d’une autre forme d’artisanat puisque, cela semble être facilement oublié, la mode en 
est aussi un. Il y aura toujours une différence entre la part créative de la mode et l’écrasante 
uniformité que propose l’univers publicitaire, certains sont poètes d’autres n’ont l’argent que 
comme maître. En revanche la superficialité n’est pas l’apanage unique du milieu de la mode. 

Margaux Barthélemy – Grand Palais : rez-de-chaussée ou premier étage ?
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Timothée Chaillou – C’est de leur union que la Fiac tire sa qualité. Je suis attentif aux deux, 
dans la découverte ou dans la quête d’une oeuvre en particulier d’un artiste précis. La Fiac 
doit trouver un moyen de mettre en avant les scènes des années 1980 à 2000. Comme le fait 
Artissima avec son secteur Back to the Future, ou Frieze cette année avec un éclairage sur la 
scène des années 90. Une foire est un espace commercial, mais je reste attentif au travail de 
réflexion mené par les galeries pour leurs propositions de stands, dans le meilleurs notons Urs 
Fischer chez Sadie Coles, Karma International faisant dialoguer Sylvie Fleury et Marcel Brood-
thaers, le stand de la galerie Poggi avec une installation de Wesley Meuris, celui d’Emmanuel 
Perrotin conçu comme une installation par Emlgreen & Dragset, celui de Magazinno curaté par 
Vincent Darré (avec des oeuvres de Mircea Cantor, Piero Manzoni ou Aligheiro Boetti), celui 
de la galerie Rodeo avec une installation d’Iman Issa, le stand la galerie Francesca Pia avec des 
oeuvres de Philippe Decrauzat, Greg Parma Smith ou Thomas Bayrle, celui de la galerie Zero… 
avec des oeuvres de Vincenzo Agnetti, Micol Assaël, Joao Maria Gusmao et Pedro Paiva, et 
une performance de Cally Spooner.

Margaux Barthélemy – Et Paris Internationale ?

Timothée Chaillou – Silvia Ammon et Clément Delepine font un travail exceptionnel, leur foire 
a permis enfin à Paris d’avoir une foire Off digne d’intérêt. J’avais découvert au Swiss Institut 
de New York, il y a plusieurs années, le travail de Nicolas Party, quel plaisir de voir une oeuvre 
monumentale de lui dès l’entrée de la foire. Ravi de voir de nouvelles toiles de Patricia Treib 
chez Marta Cervera, d’Edward Kay chez Rob Tufnell, celles de Georgia Gardner Gray chez Croy 
Nielsen, d’Orion Martin chez Bodega, de Jacqueline de Jong chez Chateau Shatto ou les des-
sins de David Rappeneau chez Queer Thoughts.

Margaux Barthélemy – On a beaucoup parlé du douloureux contexte « post-attentat » de 
cette édition 2016 de la Fiac , l’as-tu ressenti ?

Timothée Chaillou – Un peu. Il faut toujours rester vigilant à ne jamais laisser s’infiltrer en nous 
la haine ou le mépris. La peur mange l’âme. 

Margaux Barthélemy – On danse assez pendant cette semaine de la Fiac finalement ? 

Timothée Chaillou – Toute ville du monde peut-être une fête, pas seulement Paris. Mais oui en 
effet, comme lors des concerts d’Abel Ferrara pour l’inauguration de Salo.

Margaux Barthélemy – Est-il est vrai que les américains n’achètent pas en période électorale ?

Timothée Chaillou – Tous les français mangent-ils des grenouilles ?

Margaux Barthélemy – Un scoop de la semaine à nous révéler ? 

Timothée Chaillou – Une grande exposition personnelle d’Urs Fischer semble se préparer à 
Paris.

Merci Timothée.
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Pour Léa Chauvel-Lévy, la FIAC est un passage obligé depuis plusieurs années déjà.  Critique 
d’art, elle arpente les allées du Grand Palais avec entrain, curiosité et son franc-parler déjà 
légendaire. Cette année elle a même fait le portrait de Jennifer Flay dans les pages de Grazia 
!  La Fiac c’est un sujet qu’elle connait. L’année dernière, alors que nous abordions ce mara-
thon de l’art contemporain ensemble, je décidais de débriefer la FIAC avec Léa, autour d’une 
interview décalée. Cette année, on recommence et on inverse les rôles : c’est Léa qui pose les 
questions. Quel honneur ! 

Léa Chauvel-Lévy – Première question de mère juive, sors-tu vivante de cette édition ?

Margaux Barthélemy – Oui, survivante, officiellement alcoolique, besoin d’un réassort urgent 
de cartes de visite, et déjà nostalgique ! 

Léa Chauvel-Lévy –  Convaincue par On site ?

Margaux Barthélemy – Non ! Convaincue par la place légitime du Petit Palais dans la FIAC, mais 
pas certaine de la pertinence de cette première proposition…

Léa Chauvel-Lévy – Et d’une manière plus générale, convaincue par l’extension de la Fiac ?

Margaux Barthélemy – Très convaincue et enthousiasmée par cette extension naturelle.  
Merci Jennifer Flay, et surtout merci Anne Hidalgo pour cette piétonnisation de l’avenue 
Winston-Churchill. Les deux palais font corps, et la perspective offerte par cette esplanade 
est absolument géniale. 

Léa Chauvel-Lévy – Une pièce hors les murs particulièrement marquante ?

Margaux Barthélemy – Ugo Rondinone Place Vendôme, non pas les oliviers blancs, mais ces 
silhouettes fortes, taillées dans la pierre, conquérantes et viriles, dressées, debout ! 
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Léa Chauvel-Lévy – As-tu vomi pendant cette semaine ?

Margaux Barthélemy – Je te remercie pour cette charmante question, je crois avoir arrêté de 
vomir en 2004. Et toi ma chère ?! 

Léa Chauvel-Lévy – Point Fiac, tu es plutôt galeries secteur Lafayette ou celles du bas ?

Margaux Barthélemy – Evidemment  je fais partie de la team-premier-étage ! D’ailleurs j’invite 
tout le monde à commencer par déguster le Grand Palais par le haut. Ne surtout pas débuter 
en s’épuisant dans les allées interminables du rez-de-chaussée, vous arriverez quasiment 
aveugles et boitant au premier étage. Gardez votre énergie, votre excitation, votre curiosité 
et votre fraicheur pour le secteur Lafayette.  Et terminez par les grands classiques : Kamel 
Mennour, Karsten Greve, Thaddaeus Ropac… Aucun risque de confondre un Viallat avec un 
Kapoor, même épuisée. 

Léa Chauvel-Lévy – Un stand à la FIAC qu’il fallait impérativement voir.

Margaux Barthélemy – Je suis triste de formuler cette réponse accablante mais malheureu-
sement aucun n’a retenu réellement mon attention d’un point de vue curatorial. Ces stands 
ressemblent de plus en plus à des magasins. Faites-un effort les gars, pensez à ceux qui n’en-
visagent pas la FIAC comme un supermarché, à ceux qui font la queue, et qui payent 40 euros 
pour s’en mettre plein les yeux. 

Léa Chauvel-Lévy – Un deuxième ?

Margaux Barthélemy -Bon, il est vrai que  Sadie Coles a fait un effort ….

Léa Chauvel-Lévy – Point dermato, ta peau a-t-elle connu des variations pendant la FIAC ?

Margaux Barthélemy – La zone située sous mes yeux – appelée communément « les poches », 
s’est relativement, même certainement, noircie à vu d’oeil. Les phrases du genre « t’as des 
petits yeux » n’ont pas cessé ce dimanche. 

Léa Chauvel-Lévy – Parmi les initiatives en appartement ou hôtel tu es plutôt Chambre à part 
ou Private Choice ?

Margaux Barthélemy – Je retiens surtout « Sans Titre, Vol II: Curiosités » initiée par Marie 
Madec l’année dernière. C’est rafraichissant, pas de moulures, pas de maîtres d’hotels, juste 
des jeunes artistes et une belle moquette rose. 

Léa Chauvel-Lévy – Un jeune artiste découvert à Paris Internationale ?

Margaux Barthélemy – Louise Sartor sans hésitation (présentée chez Crevecoeur).  Elle n’a 
pas reçu le prix de la Fondation Ricard, mais ces mini-peintures romantiques sur rouleaux de 
papiers toilettes ont inondé nos feed Instagram tout le week-end et rendu un galeriste heu-
reux. 
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Léa Chauvel-Lévy – En parlant de Paris Internationale, plutôt mieux ou moins bien que l’année 
précédente ?

Margaux Barthélemy – Toujours aussi bien.  Bravo et merci à ceux qui ont pris l’initiative de 
montrer de l’art contemporain ailleurs que sur des cimaises ou autres murs en placo… et 
gratuitement ! Les initiaves de ce type se font encore très rare en France, mais quand elles 
pointent le bout de leur nez avec autant de pertinence, il est important de les signaler. Aaa-
hhhh Paris Internationale, c’est pour moi l’évènement, qu’il ne fallait surtout pas rater cette 
semaine. 

Léa Chauvel-Lévy – Une préférence pour les group show ou les monographies ? Exemples à 
l’appui.

Margaux Barthélemy -En semaine de FIAC, les solo show prennent des faux airs de havres 
de paix. On retrouve le même nom sur chacun des cartels, pas besoin de les prendre tous en 
photo pour se remémorer les coups de coeur de la journée. On retient les sublimes oeuvres 
suspendues de Tarik Kiswanson au Collège des Bernardins, la carte blanche de Tino Sehgal au 
Palais de Tokyo, Maurizio Cattelan à la Monnaie, Josephine Meckseper chez Gagosian…Je fais 
une exception pour « Faisons de l’Inconnu un Allié », sublime group show organisé par Lafa-
yette Anticipation dans les anciens locaux de Weber-Métaux. L’exercice curatorial était par-
faitement maitrisé, les oeuvres présentées avec précision et clarté. Un des moments phares 
de la semaine. 

Léa Chauvel-Lévy – Quel effet t’as procuré la piétonnisation de l’avenue Winston Churchill  ? 
Foire à la saucisse ou copier coller de Basel réussi ?

Margaux Barthélemy – Ni l’un ni l’autre. Juste assez de place pour un Lawrence Weiner in situ 
et un baiser de voitures signé Ange Leccia. 

Léa Chauvel-Lévy – Regrettes-tu Officielle ?

Margaux Barthélemy – Grand dieu, non ! Un lieu verdâtre, à des heures de bouchons du Grand-
Palais… juste un mauvais souvenir ! Je ne suis pas sûre que le rôle d’une foire internationale  
soit  d’organiser le IN comme le OFF… Jennifer Flay se débrouille très bien pour le IN. Laissons 
justement murir d’autres manifestations plus indépendantes ailleurs… 

Léa Chauvel-Lévy – Jennifer Flay a opté pour une couleur aubergine, tu veux la même ?

Margaux Barthélemy – Je préfère encore mes cheveux blancs….

Léa Chauvel-Lévy – La performance que tu as vraiment trouvée gênante ?

Margaux Barthélemy – Celle proposée par la Galleria Continua, dimanche dernier, dans le car 
qui nous amenait aux Moulins depuis le Jardin des Plantes. Ceux qui ont pris ce car compren-
dront…
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Léa Chauvel-Lévy – Un brunch très bon qui te fait encore saliver.

Margaux Barthélemy – Hier encore, pour les dix ans de la Carpenters Workshop Gallery, à 
Mitry-Mory : souvenir ému de ce risotto al dente mijoté dans une meule de parmesan, à dégus-
ter autour des proto de Wendell Castel, ou au soleil, dans la maison tropicale de Jean Prouvé, 
au choix…

Léa Chauvel-Lévy – Champagne ou Prosseco ?

Margaux Barthélemy – Les deux, et sans sulfite s’il vous plait. 

Léa Chauvel-Lévy – A quelle heure es-tu partie du Bal Jaune et pourquoi ?

Margaux Barthélemy  – Vers deux heures il me semble. Trop tôt peut-être ? Juste le temps de 
chanter les tubes de Cléa Vincent, et de danser grâce à la géniale performance de Jacques. Je 
salue au passage la fondation Ricard pour sa programmation musicale. 

Léa Chauvel-Lévy – Qui avait respecté à la lettre le dress code extra bariolé ? Un nom !

Margaux Barthélemy – Colette Barbier justement, avec élégance. 

Léa Chauvel-Lévy – Une œuvre avec laquelle tu serais bien partie sous le bras ?

Margaux Barthélemy – Une des pièces de Théo Mercier présentées à l’étage, chez Bugada & 
Cargnel.

Léa Chauvel-Lévy – La Fiac après Frieze, une bonne idée ?

Margaux Barthélemy – Très bonne question. Je rentre justement de Londres où j’ai eu la 
chance de parcourir les allées de la Frieze, à quelques jours seulement de l’ouverture de la 
FIAC. Erreur de débutante. Pour ne pas faire la même bêtise l’année prochaine, plusieurs 
options possibles :

1/ Ne pas à aller à Frieze – pour éviter toute déception intra Grand-Palais.
2/ Aller à Frieze – et partir en week-end dans le sud au moment de la FIAC.
3/ Faire les deux, et passer pour la fille infernale de l’art contemporain, en râlant dans les al-
lées de la FIAC « Ah ca, encore là… Déjà vu à Frieze, pfff », « C’est tellement mieux à Londres », 
« Tu te souviens de cette pièce sur le stand de Ropac à Frieze ? »….

Léa Chauvel-Lévy – La meilleure phrase Loïc Prigent entendue dans les allées cette semaine ?

Margaux Barthélemy – Justement, j’ai bien peur qu’elle soit présente dans la réponse précé-
dente …

hashtagart.fr
FIAC 2016: On Débriefe
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NICOLAS PARTY

Galerie Gregor Staiger

B. INGRID OLSON

Simone Subal Gallery

The Paris Internationale is in a wonderful old building that 

is going to be converted into a huge private home. Unfortu-

nately many of the galleries had to make do with a less than 

perfect space. Nicolas Party’s monumental wall drawing 

and pastel painting at Galerie Gregor Staiger 

was definitely the highlight.

We liked these photos with the collage matting. 
They were very visual and beautiful.
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Une Fiac de bonne tenue
pour son premier jour
d’ouverture
PARIS [20.10.16] ­ L’inauguration hier mercredi de la 43e édition de la Foire internationale
d’art contemporain (Fiac) a révélé une manifestation qui désormais semble solidement
installée dans ses fondamentaux que sont une alliance de maturité et de qualité.

Pas d’esbroufe, pas de scintillements de surface afin d’appâter le chaland avec
facilité, mais à l’inverse une majorité de propositions construites, des stands
pensés et des œuvres parfois surprenantes – dans le bon sens du terme – pour qui
prend la peine de sortir des voies largement labourées par le marché, comme par
exemple la galerie Plan B (Cluj, Berlin) qui exhumait la peinture géométrique des
années 1970 de Mihai Olos. Voilà ce qu’offrait à voir, hier la FIAC 2016 pour son
premier jour d’ouverture.

À cet égard, l’ouverture du nouveau Salon Jean Perrin, à l’étage du Grand Palais a fait montre d’une
belle pertinence, avec neuf galeries proposant des expositions personnelles d’artistes dont l’œuvre est
redécouverte depuis quelques années ; avec des mentions spéciales pour les présentations de Nil
Yalter par Espaivisor (Valence), Irma Blank par P420 (Bologne) et Darío Villalba par Luis Adelantado
(Valence). 

Le premier opus du nouveau secteur « On Site », dévolu à des œuvres de grands formats, qui a pris
ses quartiers au Petit Palais voisin s’est en revanche montré en demi­teinte. Réussie dans le jardin,
avec Noël Dolla, Abraham Cruzvillegas ou Yoshihito Nara, la greffe n’a pas pris dans la galerie Sud,
avec une accrochage mal pensé et confus qui mettait peu en valeur des œuvres parfois de belle
qualité, comme celles de Manfred Pernice, Jimmie Durham ou la double vidéo du chinois Yu Honglei. 

Cela restera à confirmer au cours de la semaine, mais si la fréquentation a paru lors de l’inauguration
être sensiblement égale à celle des années passées, il semble qu’une partie des visiteurs étrangers, les
américains en particulier, a cette année délaissé Paris ; une conséquence probable du contexte
sécuritaire actuel, et peut­être aussi de la semaine qui a séparé Frieze de la Fiac et aurait nécessité
pour beaucoup de rester trop longtemps en Europe.

Le niveau des affaires semble lui avoir navigué entre deux eaux. Nombre de marchands ont fait part de
contacts et d’un « intérêt », ce qui en clair signifie que rien ou peu a été vendu, quand beaucoup
d’autres faisaient état d’un rythme très mou. Certains néanmoins ont assez vite commencé à «
travailler », à l’instar de Parra Romero (Madrid) qui s’est défait d’œuvres de Rosa Barba et de Stefan
Brüggemann ou de Frank Elbaz (Paris) qui a cédé un grand tableau de Sheila Hicks. 

La semaine avait bien commencé avec l’inauguration le 18 octobre de la seconde édition de Paris
Internationale, qui est parvenue à confirmer son succès de l’an dernier. Installée dans un très chic et
grand hôtel particulier de l’avenue d’Iéna, elle est de nouveau parvenue, même si tout n’y était pas
digne d’intérêt, à attirer des exposants pertinents, des œuvres de qualité et à faire souffler un véritable
air frais.

Frédéric Bonnet

Information

Fiac, jusqu’au 23 octobre, Grand Palais, avenue Winston Churchill, 75008 Paris, www.fiac.com, tlj 12h­20h,
vendredi 21 jusqu’à 21h.

Hors les murs : Petit Palais 10h­18h, le 21 octobre 10h­21h ; Jardin des Tuileries 7h30­19h30

Paris Internationale, jusqu’au 23 octobre, 51, avenue d’Iéna, 750116 Paris, www.parisinternationale.com, tlj
12h­20h, dimanche 23 12h­18h. 

Légende Photo :
Vernissage de la Fiac, 20 octobre 2016 © photo Ludosane pour LeJournaldesArts.fr
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by SABRINA TARASOFF                                                        October 20, 2016

FIAC and Paris Internationale
October 19–23, 2016

Adam Curtis’s new film HyperNormalisation (2016) is about the diffusion of power 
through the manipulation of the media. It posits that politicians adopted the basic te-
nets of techno-utopianism to create an oversimplified worldview of a global economic 
and political landscape which had become overwhelmingly complex. The creation of 
mass-mediated, caricatured villains, alongside the triumph of algorithms that create 
an echo chamber of opinion, reify the sense of felt anxiety and support new forms of 
power. Participation reinforces these structures, maintaining the fantasy of status quo 
in society even as we feel assaulted by the unpredictable.

Art fairs seem to operate in similar ways, spreading states of disconcert and powerles-
sness which reify comparable anxieties about the demands of the market whilst pro-
viding the grounds on which to idly fantasize about structures which could undercut 
the existing order. While the critique of fairs—writers pointing fingers at excesses, 
entanglements, or trends—only exacerbates the problem, we all fall into the trap 
of assuming that power lies in some displaced “other,” ignoring how our collusion 
enables the structures we seek to oppose. Display, discourse, commerce, and criticism 
all consolidate the fair’s encompassing power by refusing to acknowledge how nor-
malized its ebbs and flows have become.

Alternatives do exist. Like Curtis’s narrative journalism—which interweaves sur-
prising, and seemingly unrelated, events to tell political stories as they are felt and 
lived—the fair format, too, can take on an experiential, theatricalized tone. When 
Paris Internationale launched in a disused hôtel particulier near the Arc de Triomphe 
last year, it offered a similarly shoe-gazing, adolescent fair experience, which by 
disposing of a certain professionalism and polish opened up a promising alternative to 
the traditional format. Participants engaged with the limited space by staging perfor-
mances in stairwells, innovating display solutions, and finding places to make out or 
make deals, thus rendering the market into a lived experience. Galleries spilling into 
one another, crowds spread out in comfort around the rooms: it felt unpredictable, but 
not overwhelming.

This year, however, Paris Internationale relocated to higher ground (literally up the 
block on Avenue d’Iéna) into another hôtel particulier, more dizzying and more 
troublant than the last. The 61 participants (54 galleries and 7 project spaces from 21 
countries) found themselves neatly organized along three pristinely upholstered floors, 
not counting a lewdly lit basement allocated to younger spaces and non-profits. Wha-
tever romanticism was held within the decrepit debauchery of last year’s fair, here 
felt lost (at least on the upper levels) to the grandeur of the venue. Paris’s High Art 
used the architecture to its advantage by highlighting the decorative language of the 
space: Cooper Jacoby’s honeycomb drops (Untitled, 2016) hung like sconces around 



a mantle, while Bradley Kronz’s thrift-store paintings (Without Men and Lost?, both 
2016) were hung at an elegant museum-height on mauve walls. One down at New 
York’s Bodega, two cartoonish bottle openers by Andy Meerow (charm (yellow) 
and charm (blue), both 2016) were humorously enigmatic beside Alexandra Noel’s 
sweetly deadpan paintings (such as Rockabye Toilet Baby and It’s Like Going To 
Church, both 2016). That said, Bodega was precisely the kind of well executed booth 
that was dwarfed by its placement; a fate suffered to an only slightly lesser extent by 
its compatriot Karma in an adjacent room, whose mischievous hang made up for the 
otherwise conservative vibe of the surroundings.

Offering a more conducive environment for dazed displacement was the tiled, win-
dowless basement, which, with its encompassing Berghain-esque interiors, hosted 16 
spaces inside its eddying layout. Sharing one of the rooms, Tokyo’s Misako & Rosen 
showed portraits by Kaoru Arima (Land Man, Nightforest, and Sunglass, all 2016) 
beside drawings by Lucie Stahl and David Rappeneau courtesy of New York’s Queer 
Thoughts. Paris-based non-profit Shanaynay adorned a narrow corridor with another 
edition of their yearly fundraiser (not to mention a refreshing, necessary acknowled-
gement of alternative economies,) with 25 works donated by the likes of Bjarne 
Melgaard, Kim Farkas, Louise Sartor, and Nathan Zeidman. Comfortably lodged in 
an alcove nearby was local Galerie Édouard Montassut, with new works by Guil-
laume Maraud (i.e.”a reward”, (upcoming) and i.e.”a reward”, (ongoing), both 2016) 
hanging on fixtures drilled, like everything else, straight into the tiled walls. Against 
the grim tiling in poor light, their pearl-lined romanticism caters to the possibility of 
an alternative fair that is structured so loosely as to let moods shift with individual 
artworks, as distinct from the overarching structure of the fair-as-storefront, fair-as-
fair.

The upgrade speaks to the organizers’ shifting priorities, as last year’s successes are 
consummated in structures of presentation more typical of the bigger fairs. It is not the 
Grand Palais, but with a slightly shinier venue, more polished booths, displays ver-
ging on conservative, and a small pool of non-profits (and only one from Paris), not to 
mention the lurking presence of the Fondation d’Entreprise Ricard, Paris Internatio-
nale comes close to falling prey to the institutionalization it wanted out of. The casual, 
documentary photographs by Jean Baudrillard at Chateau Shatto, Los Angeles, offer 
up a warning: we live in a world with more and more simulation and less meaning. 
To Baudrillard, photography was a window to the non-objective world; these photos 
cut through the fiction of comfort provided by the market and flood the basement with 
(no) meaning.

FIAC’s 189 galleries are laid out the same way as last year, with some minor correc-
tions. The fair still overwhelms visitors with its manic pace, sacrifices the autonomy 
of artworks to an engulfing set, and promotes a simplified, financially secure, and 
complacent model of interaction. Yet, all the same, FIAC’s predictability ensures that 
galleries continue to participate: it offers the blind comfort of an established clientele, 
familiar procedure, and surefire sales, becoming a mechanized production which re-
presents, in an enclosed area, all the messy complexity that constitutes the art world. 
Retreating into this false security, however, fails to acknowledge an “outside” that is 
increasingly precarious and unpredictable. Its complexity can no longer be carried by 
the fair, let alone disseminated by it. The art world is elsewhere, and FIAC a sad 
surrogate. Whilst wandering around the fair, I asked an artist whether he 
was showing with anyone: “In a few booths,” he said, “but it’s not about 
me anyways.” I digress.
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What is lost in that model is an acknowledgement of the potential affect of that 
“outside,” as touchy and vulnerable as it is. My cynicism was undermined by 
the display at Cologne’s Galerie Buchholz, where I was faced with a untitled, 
chocolate bar-esque Vincent Fecteau piece. Lured into its folds, I had a vague 
recollection of my first time at the fair, eager simply to see things I hadn’t seen 
before. Those encounters are still possible: a moment of clarity peering into 
the watery basin of a Roni Horn piece (Untitled, 2016) at Xavier Hufkens, 
Brussels; a miniature, wooden, zigzagged sculpture that turned out to be a 
Judy Chicago at San Francisco’s Jessica Silverman (Small Slatted Sculpture, 
1961); bright Pink Panther paintings by Katherine Bernhard (Running Pink 
Panther, 2016) at Canada, New York; William N. Copley’s paintings (such 
as Untitled, 1978) at Venus, also from New York; a surprisingly intimate and 
painterly portrait of Alex Israel’s mother at New York’s Reena Spaulings (self-
portrait, mom, 2016); and last but not least, a weird, stringy Jessica Stockhol-
der poster-cum-installation (#622 Palpable Glyphic Rapture, 2014) at Nathalie 
Obadia, Paris. Though in writing this, I fail to address my own participation, I 
also notice an opportunity: if hypernormalization is a product of complacency, 
perhaps looking can be a mode of active engagement or, more simply, a new 
mode of participation. As Curtis declared in promising optimism: “Maybe this 
feverish atmosphere we’re in is part of the transition to a genuinely new kind 
of society, from which a new kind of politics might emerge.”(1)

(1) Alex Miller, “The Filmmaker Adam Curtis Shares His Thoughts on Our 
Generation,” VICE (December 7, 2012), http://www.vice.com/en_uk/read/loo-
king-beneath-the-waves-v10n12.
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According to the founders of Paris Internationale, this year’s fair will again favor specificity over neu-
trality to offer visitors the opportunity to encounter distinct artworks with spaces already imbued with 
presence and history, juxtaposing a variety of different atmospheres in recognition of the distinct identi-
ties of the participants.

“From underground tiled rooms haunted by the specter of domestic service, to ornate wood paneled 
libraries ingrained with the dust of prior knowledge, to neoclassical grand ballrooms saturated with past 
social norms, this year’s fair will provide a setting inclined towards curiosity, exploration, and atten-
tion,” the founders state.

Paris Internationale will renew their collaboration with the Fondation d’Entreprise Ricard to present a 
series of conversations moderated by Clément Delépine, co-director of Paris Internationale. The conver-
sations will explore a wide range of topics concerning contemporary art practice, including the perma-
nence of data, collectivity and militantism in art, and the transmission of knowledge.

Paris Internationale is a joint initiative of the Parisian gallerists Alix Dionot-Morani (Crèvecoeur), Guil-
laume Sultana (Sultana), Marie Lusa (Galerie Gregor Staiger), Philippe Joppin (High Art), and Antoine 
Levi (Galerie Antoine Levi), who as a collective attempt to develop an appropriate model for “fostering 
new advanced initiatives in contemporary art.”
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PARIS INTERNATIONALE                19—23 OCTOBRE 2016

––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––
P.I. TEAM 2016

––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––

Paris Internationale is an independent non-profit association headquartered in Paris.  
The main goal is to promote contemporary art through national and international colla-
borations with artists, curators, galleries and project spaces. The bureau is composed  
by Alix Dionot-Morani, Marie Lusa, Antoine Levi, Guillaume Sultana, Philippe Joppin.

Paris Internationale 
Co-founders:

Galerie Antoine Levi, Paris
Galerie Crèvecoeur, Paris
Galerie Gregor Staiger, Zurich
Galerie High Art, Paris
Galerie Sultana, Paris

––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––

––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––––

Co-Directors: 

Silvia Ammon, Clément Delépine

Visual Communication: Studio Marie Lusa
Partnership Coordinator: Caroline Drevait
Production Manager: Caroline Laurent
Legal Advice: Sibylle Loyrette

PARTNERS 2016

WITH THE SUPPORT OF: 
Comité professionnel des galeries d’art
Fluxus Art Projects
Fondation d’entreprise Ricard
Ocean Highway

MEDIA PARTNERS:
02, Art Addict, Artforum, Art Viewer, Contemporary Art Galleries, Cura, Elephant, Flash 
Art, Kaleidoscope, Mousse, Spike, Terremoto

THANKS TO: 
Bureau Vue, Dr Jackson’s, Gogo City Guides, Le Labo, Label Edition, My Webspot, Ô Divin
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